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« Nous ne sommes que de passage sur Terre… »

Séverine



À Agnès et Candice



Préface


Séverine semblait habiter deux mondes à la fois : celui, tangible, de la matière et celui, insaisissable, de l’invisible. Comme si son être oscillait entre le concret et l’imperceptible. Cette dualité, loin d’être exceptionnelle, est en réalité le patrimoine commun de l’humanité. Nous sommes tous, à des degrés divers, dotés de perceptions extra-sensorielles – ces antennes intérieures qui captent ce que les cinq sens ordinaires ne peuvent saisir.

Qui n’a jamais ressenti, sans comprendre pourquoi, qu’une personne lui était étrangère dès le premier regard ? Qui n’a jamais franchi le seuil d’un lieu et éprouvé, instantanément, une paix inexplicable ou, au contraire, une oppression sourde ? Nous avons tous, un jour, effleuré l’invisible – et peut-être n’attend-il, pour se révéler pleinement, que le silence de notre attention ? Rejetées par peur ou reléguées au rang de folklore et de superstition, ces connexions avec l’invisible n’en demeurent pas moins une part de nous-mêmes.

 

Séverine, par sa haute sensibilité, sa douceur, son amour inconditionnel pour les humains et les animaux, incarnait cette capacité à se connecter et à percevoir au-delà du voile. Elle entendait ce que les autres ne distinguaient pas, pressentait, captait les déséquilibres énergétiques comme un sixième sens constamment à l’œuvre. Elle voyait, entendait et percevait ce que beaucoup d’entre nous ne sont pas en capacité d’atteindre. C’est ainsi.

Pourtant de nombreuses personnes, comme Séverine, semblent destinées à des rôles particuliers : faire passer les âmes, nettoyer les lieux de leurs mémoires douloureuses, rétablir l’harmonie des énergies. Des savoirs ancestraux, aujourd’hui enfouis sous nos vies pressées, nos écrans, nos leurres orgueilleux de tout savoir et maîtriser, et nos illusions de séparation entre nous et le monde.

On retrouve partout à travers le monde, des rites, des croyances qui honorent, vénèrent l’invisible. En Islande, on consulte les huldufólk1 avant de tracer une route ; au Japon, on honore les kami2 des arbres avant d’abattre un bosquet. Les villages du peuple Dogon en Afrique de l’Ouest sont organisés selon une hiérarchie spirituelle, avec des espaces réservés aux ancêtres et aux esprits… Preuves que partout, l’invisible s’immisce dans le concret, comme un besoin peut-être d’accepter ou de transcender notre condition humaine.

 

D’autant que la physique quantique, cette science des paradoxes, nous révèle aujourd’hui ce que les traditions spirituelles pressentaient depuis des millénaires : la séparation entre les êtres, entre les formes de vie et la matière, n’est qu’une illusion. Les protons de l’univers, ces « briques » infiniment petites du réel, seraient reliés entre eux par une géométrie sacrée, tissée dans la trame même de l’espace-temps. Einstein, en 1935, avait entrevu cette structure unifiée – ce qu’il appela plus tard, avec Podolsky et Rosen, le « paradoxe EPR » – avant de douter de sa propre intuition, persuadé que « Dieu ne joue pas aux dés ». Pourtant, comme le démontre aujourd’hui le physicien Nassim Haramein, cette toile cosmique existe bel et bien : nous sommes tous, à l’échelle quantique, indissolublement liés. Autrement dit, lorsque nos yeux se posent sur une étoile lointaine, nous ne faisons pas que l’observer : nous communions avec elle. Car au niveau le plus fondamental, nous sommes cette étoile. L’être humain n’est en fait qu’un champ d’énergie dans lequel dansent les atomes, poussières d’étoiles. Nos mémoires interstellaires nous rappellent notre véritable nature, composée à 99,99999991 % de vide et de mystère. Cette reliance, cette appartenance au Tout, est notre état originel ; le mystère est immense, vertigineux, mais nous en faisons intégralement partie et c’est sans doute pour cela que nous souhaitons le percer.

 

Ce n’est donc pas parce qu’on ne voit rien que cela n’est pas agissant. Les ondes, l’électricité, nos pensées, nos émotions, les sentiments, l’air ne se voient pas, pour autant cela a un impact réel sur nos vies. J’ai moi-même découvert sans l’avoir cherché que je pouvais « passer le feu » – cette étrange capacité à apaiser les brûlures ou les douleurs par le simple contact des mains, et bien sûr même à distance, ce qui rend le mystère encore plus mystérieux… Un magnétisme naturel, sans apprentissage, sans théorie, juste une évidence : cela agit, tout simplement. Cette expérience m’a rendue profondément sensible à cet invisible que Séverine, elle, vivait au quotidien avec une simplicité désarmante.

Et si Séverine, et tous ceux qui comme elle perçoivent l’infra- rouge de la réalité, étaient les éveilleurs d’un savoir inné oublié ? Peut-être sommes-nous tous appelés, à notre échelle, à réveiller ces facultés endormies pour retrouver cette reliance fondamentale ? Ce sentiment d’appartenir à un tout où les pierres ont une âme, où les lieux gardent des souvenirs, où nos corps, nos cœurs, nos pensées, sont les fils d’une même toile cosmique.

Car l’invisible n’est pas l’absence de réel. C’est, au contraire, l’essence même du visible – et peut-être la clé pour guérir notre monde, un pas à la fois, d’une illusion qui nous a trop longtemps tenus éloignés les uns des autres… et de nous-mêmes.

 

Ce livre est un hommage à cette sensibilité-là, à Séverine, partie rejoindre l’invisible. Sa trace est à jamais indélébile dans le cœur de ceux et celles qu’Elle a chéris, aimés, accompagnés, visibles et invisibles. Sans aucun doute, son aura d’amour les enveloppe tendrement.

… Lorsque nos yeux se posent sur une étoile lointaine, nous ne faisons pas que l’observer : nous communions. Séverine est devenue cette lumière qui continue son œuvre, très certainement. Et en mère-veilleuse, elle vous accompagne de sa présence invisible.

 

Que la paix et la lumière accompagnent Séverine, sa famille et notre humanité.

 

Sylvie Liger, auteure



1. Terme faisant référence au peuple invisible islandais, tels que les elfes habitant majoritairement dans les rochers.


2. Terme signifiant « esprit ». Ici, l’esprit des arbres.







Avertissement


Le contenu de ce livre est le reflet de nos vécus.

Dans cet ouvrage, au-delà de nos propres expériences, nous vous livrons aussi les récits de témoins que Séverine a été amenée à accompagner à des moments précis de leur existence. Certains ont choisi de partager ces histoires très intimes en toute transparence, dévoilant leurs prénoms et/ou leurs noms. D’autres ont préféré utiliser un prénom d’emprunt ou rester anonymes.






Avant-propos


« Cherche un arbre et laisse-lui t’apprendre le calme. »

Eckhart Tolle






Arnaud

Le chêne représenté en couverture de ce livre est situé sur une haie de la ferme. C’était son chêne, le chêne de Séverine comme je l’appelle, celui qu’elle aimait tant. Celui qu’elle prenait en photo à chaque saison, avec lequel elle dialoguait en silence, et que nous allions voir ensemble aussi. C’est aujourd’hui ce chêne que j’aime contempler en repensant à elle, à son élégance, sa présence, sa force, son ancrage. C’est ce chêne que je regarde désormais quand je repense aux instants de vie partagés, aux épreuves traversées ensemble et à ce que la vie nous a offert de plus précieux : Agnès et Candice.

 

Le matin du 1er avril 2022, à 7 h 35, je retrouve mon épouse Séverine allongée au sol, immobile, les bras le long du corps. Le silence à ce moment-là me glace le sang. Elle est près de la salle de traite, face contre terre, entourée par une partie de notre troupeau de vaches laitières. Je me précipite vers elle et n’entends aucun bruit de respiration, ne constate aucun mouvement. Je commence les premières manœuvres de réanimation et je panique, je me rends vite compte que je n’arriverai pas à la faire revenir. J’appelle les secours. Mon monde s’arrête.

 

Trois ans plus tard, ma sœur Gwénaëlle et moi-même avons ressenti le besoin de continuer à faire exister Séverine dans la mission qui était la sienne sur Terre. Nous avons souhaité dévoiler ce qu’elle a accompli en parallèle de ce que les gens connaissaient d’elle au quotidien. Ce projet repose aussi sur le désir de laisser une trace à ses proches, en particulier à nos filles, Agnès et Candice, afin qu’elles sachent qui était leur maman.

 

Ce livre a été porté par une volonté très forte de partager la véritable nature de Séverine, de livrer un aspect essentiel de sa personne et de sa vie. De nos vies plus exactement. Séverine était en effet dotée d’une capacité très développée à communiquer avec l’invisible. Grâce à ses facultés, elle a aidé de son vivant de très nombreuses personnes au fur et à mesure que ses capacités se développaient. Au-delà de notre regard et de nos mots, nous avons ainsi tenu à faire témoigner quelques-unes des personnes qu’elle a soignées, libérées et accompagnées. Notre intention en vous livrant cette histoire, notre histoire, est donc double : honorer la mémoire de Séverine et aborder un sujet qui lui était très cher : l’invisible, cette réalité dans laquelle nous vivons tous, et que certains perçoivent avec une acuité hors pair.

 

C’était le cas de Séverine.

 

Elle était « extra-sensible » : sensible aux perceptions subtiles, à la réalité invisible, et à la beauté et l’esthétique de la vie.

 

Pour la plupart des personnes qui la côtoyaient sans vraiment la connaître, ou du moins sans connaître cette partie d’elle, Séverine était aimable et discrète, une femme qui pouvait paraître réservée de prime abord et donner l’impression d’une certaine froideur. La plupart de ces personnes était probablement loin de soupçonner son quotidien en lien permanent avec la dimension invisible de l’existence ; une dimension qui l’a conduite à vivre des expériences hors du commun. Séverine partageait avec moi ces expériences que l’on peut qualifier de surnaturelles, fantastiques, inquiétantes ou encore effrayantes, selon le rapport de chacun avec ce sujet. Nous échangions ensemble naturellement sur ses perceptions, ses visions, même si cela restait pour moi invisible, et donc inaccessible.




Gwénaëlle

Ce matin du 1er avril 2022, je me suis levée avec cette image de fin de rêve étrange où je me voyais déposer une rose dans un caveau…

 

Au travail, je n’ai pas donné le go au chirurgien pour inciser, comme je le fais habituellement. J’ai consulté mon téléphone et vu un appel manqué de mon frère Arnaud, ce qui était inhabituel. Je me suis dit qu’il était arrivé quelque chose à l’un de nos parents. Je suis sortie de la salle d’opération et je l’ai rappelé immédiatement. En quelques mots, j’ai compris « Séverine est partie. » J’ai raccroché rapidement. J’ai alors eu la nausée, envie de vomir. J’ai de nouveau appelé Arnaud car je ne pouvais pas croire ce que je venais d’entendre. Ce jour-là, une collègue amie qui était en repos est venue me remplacer et une seconde m’a raccompagnée à la maison. J’étais choquée.

 

J’avais la sensation d’avoir pris une armoire en pleine face. Dans les jours qui suivirent, j’ai beaucoup toussé. Mon corps entier refusait la nouvelle, et j’ai ressenti cette oppression pendant presque neuf mois. La parole, le temps, les amis, mes collègues de travail, du club de basket où je suis bénévole, ma famille, la vie qui continue, m’ont aidée à apaiser doucement toutes ces sensations.

 

J’ai eu la chance d’entretenir avec Séverine un lien privilégié. J’ai appris à la découvrir dans ses moments de vie ordinaires et extraordinaires. Son départ est venu complètement dérégler ma boussole intérieure. Malgré tout, l’envie d’écrire et de raconter Séverine s’est imposée à moi assez rapidement. Arnaud nous a fait ce cadeau de pouvoir commencer ce projet d’écriture à la suite de sa rencontre avec Virginie, notre éditrice. Écrire m’a permis de remettre du mouvement, de poser du beau, du doux, de venir réparer, me souvenir, honorer.

 

Ce projet m’a également aidée à renouer avec une part de moi que j’avais mise de côté après son décès. L’invisible et surtout l’après-vie sont des sujets qui m’animent depuis toute petite. Avec Séverine et Arnaud, nous avons vécu ensemble certaines expériences marquantes qui ont fait évoluer nos points de vue et nous ont ouverts à d’autres perspectives. Son décès a mis un coup d’arrêt brutal à notre cheminement individuel et commun. Rongée par son absence, je me suis de nouveau interrogée sur le sens de la vie. J’arrivais même à lui en vouloir d’être partie, sevrée d’un coup de nos échanges et de sa présence.

Ce projet d’écriture nous a permis de reprendre ce qui nous unissait tous les trois.

 

Si ce livre éclaire, inspire sur le sujet de l’invisible, laisse une trace de ce qui s’est présenté à Séverine, accompagne avec confiance tous ceux qui cheminent sur cette voie, alors Arnaud et moi serons ravis d’avoir contribué à poursuivre, à notre niveau, l’action de Séverine.

 

 

De tout notre cœur,

Gwénaëlle et Arnaud.










D’aussi loin que nous nous souvenons


« Rien dans ce monde n’arrive par hasard. »

Paulo Coelho






Arnaud

Je m’appelle Arnaud, j’ai quarante-quatre ans et je suis le troisième et dernier enfant d’un couple d’agriculteurs installés sur une petite commune mayennaise. Gwénaëlle est ma sœur aînée, Clarisse ma sœur cadette. J’ai rencontré Séverine à l’école, elle habitait la même commune que moi. Nos chemins se sont ensuite séparés après l’école primaire. Adolescent, j’avais ce sentiment fort que ma vie devait se dérouler sur la ferme. Comme une injonction inconsciente d’être celui qui devait reprendre les lieux, comme mon père et mon grand-père l’avaient fait avant moi. Je me suis donc dirigé, rapidement et « naturellement », vers des études agricoles. Mon BTS en poche, j’ai commencé ma vie professionnelle en 2001 en étant conseiller en élevage laitier. Ce métier m’a amené à côtoyer des éleveurs rencontrant des problématiques diverses sur leur exploitation, jusqu’à une rencontre déterminante qui allait m’ouvrir à une thématique qui ne fera que grandir dans mon esprit au fil du temps.

 

Un couple d’éleveurs m’avait un jour expliqué avoir consulté un géobiologue : les conseils techniques n’avaient pas permis d’amélioration dans leurs problématiques d’élevage. Les vaches présentaient des mammites1 qui ne guérissaient pas et le lait contenait des leucocytes2. Elles rechignaient à entrer en salle de traite, elles donnaient des coups de patte, gênaient les éleveurs lorsqu’ils voulaient les brancher. Elles étaient agitées, peu dociles et ne donnaient pas leur lait correctement. Ce géobiologue avait diagnostiqué des perturbations d’ordre tellurique (provenant de la terre) et d’autres liées aux champs électromagnétiques issus des courants alternatifs de 50 Hz à (basses fréquences) dans le bâtiment d’élevage et la salle de traite.

Il leur avait conseillé d’effectuer des modifications avec entre autres choses des mises à la terre des tubulaires métalliques de la structure de la salle de traite, ou d’installer des chemins de câbles placés sous les éclairages destinés à capter et rediriger les champs électriques à la terre. Il avait, si je me souviens bien, défini une zone « neutre » pour leur projet de construction d’un nouveau complexe laitier, c’est-à-dire en évitant notamment de positionner le bâtiment au-dessus de courants d’eau souterrains et de failles géologiques. L’expert leur avait alors proposé des solutions pour faire face à leurs problématiques dont ils ne parvenaient pas à venir à bout. Je me souviens que les éleveurs avaient constaté un réel effet positif sur la santé et le comportement des animaux. La numération cellulaire des vaches était redescendue à des niveaux acceptables pour correspondre aux normes de livraison du lait. Ces souvenirs datent de plus de vingt ans et sont très lointains, mais je suis reconnaissant que ces personnes aient été mises sur mon chemin en raison des répercussions que ces découvertes allaient entraîner dans ma vie.


Les ondes électromagnétiques


Le champ électromagnétique ou onde électromagnétique est l’association d’un champ électrique et d’un champ magnétique. Le premier est produit lorsqu’il y a présence de charges électriques ou en présence de tension électrique (comme du courant électrique dans un fil : le champ électrique est alors présent tout autour de la source), tandis que le second est produit lui aussi tout autour mais seulement lorsque les charges électriques se déplacent. Le courant électrique de basse fréquence dont il est question ci-dessus, qui nous permet de faire fonctionner nos appareils électriques, est défini par sa fréquence de 50 Hertz (Hz). On parle également d’ondes électromagnétiques de basses fréquences.

 

L’exposition à ces ondes est réglementée en France. Les normes ont été définies pour les humains. La présence de ces champs électromagnétiques peut être source de perturbations pour les êtres vivants, parmi lesquels les animaux qui, par leur contact à la terre, ont une sensibilité accrue. Leurs réactions à la présence de champs électromagnétiques dans leur environnement peuvent ainsi se traduire par une diminution de leur immunité, augmentant le risque de problèmes de santé, une apparition de stress ou un comportement anormal, une baisse de production, une réduction de l’alimentation ou de l’abreuvement… Lorsque nous évoquerons les hyperfréquences, il s’agira des fréquences allant de 300 MégaHertz (MHz) à 300 GigaHertz (GHz). Ces fréquences sont apparues avec l’arrivée des nouvelles technologies de communication sans fil que sont la radio, la télévision hertzienne, la téléphonie mobile, le Bluetooth, le wifi, etc. L’exposition à ces gammes de fréquence a également été réglementée par et pour les humains.





J’ai en effet été immédiatement intéressé par la géobiologie, discipline globale nouvelle pour moi à l’époque. Enfant, j’avais pu observer mon oncle utiliser un pendule pour trouver les sources et planter des bouteilles en verre afin de « stopper les sources », comme il disait, en vue d’améliorer le bien-être dans un lieu. Ce que je retenais de l’expérience de ces éleveurs, c’est que la géobiologie allait bien plus loin que la simple recherche de cours d’eau. Je voulais en savoir plus. Cette approche différente me paraissait complémentaire en termes d’analyse et de diagnostic pour atteindre des résultats de qualité en matière de production laitière, ainsi que de bien-être des animaux. À l’occasion d’un repas de famille chez l’un de mes beaux-frères, je consultais la bibliothèque lorsque je suis tombé sur l’un des ouvrages de Thierry Gautier, géobiologue renommé et auteur de plusieurs livres de référence sur le sujet. Ce livre m’a tout de suite parlé et, un peu à l’image d’un signe, a renforcé mon envie d’explorer ce sujet. Mon intérêt n’a alors fait que grandir et m’a conduit, quelque temps plus tard, à rechercher une formation.

 

Début 2005, j’ai entamé une formation en géobiologie et habitat sain animée par Thierry Gautier, dans le but d’acquérir des compétences, et ainsi satisfaire mon désir de connaissances et de compréhension. Cette formation se déroulait un week-end par mois, me permettant de continuer mon activité professionnelle. J’ai lu, j’ai beaucoup appris et j’ai rencontré des spécialistes dans divers domaines. Ce sujet est rapidement devenu une véritable passion, à tel point que j’ai adapté mon lieu de vie, en ajustant les équipements, en éloignant les sources de pollution éventuelles, en remplaçant mon radio-réveil électrique par un réveil à pile, en mettant mon téléphone mobile en mode avion la nuit (ce qui n’était pas généralisé à l’époque), en conservant mon téléphone fixe filaire malgré l’arrivée des téléphones fixes sans fil de type DECT3… J’expérimentais et je voyais les choses sous un autre angle. J’ai ainsi appris à détecter les zones nocives sur un terrain ou dans une maison grâce à l’usage de baguettes de détection sensible ; ces zones sont produites par les failles, les cours d’eau souterrains, les rayonnements Hartmann et bien d’autres… Je prêtais une attention différente au comportement des animaux, que ce soit sur la ferme de mes parents ou dans les champs. J’ai également appris à me servir d’outils spécifiques afin de détecter et mesurer les sources de champs électromagnétiques, ainsi que les champs d’hyperfréquences, cela dans le but de trouver des solutions face à ces perturbations et offrir à l’humain de meilleures conditions de vie. Au cours de cette formation, j’ai par ailleurs découvert différentes techniques destinées à rendre l’habitat « sain », que ce soit vis-à-vis de l’électricité, l’isolation, les matériaux de construction, ou encore les polluants divers que l’on rencontre dans une maison. Cinq ans plus tard, lorsque Séverine et moi avons rénové la maison d’habitation de la ferme, j’ai naturellement eu à cœur de mettre mes connaissances au service de notre bien-être. Pendant cette période, j’étais si convaincu et enthousiaste que j’en étais devenu excessif. Je donnais des conseils à mon entourage à tout va concernant leurs habitations et les améliorations qu’ils pouvaient apporter, sans qu’ils m’aient demandé quoi que ce soit.

 

Parallèlement à ce que je vivais depuis quatre ans en étant conseiller en élevage, je sentais que je n’étais pas à ma place. J’éprouvais un fort sentiment d’être comme accroché par un élastique à la ferme : l’impression de n’être chez moi que sur l’exploitation familiale. J’ai quitté mon emploi de conseiller d’élevage dans le courant de l’année tout en poursuivant ma formation. En 2006, je suis devenu salarié dans la ferme de mes parents au moment où Maman prenait sa retraite. J’ai alors entamé mon parcours pour reprendre l’exploitation et j’ai emménagé dans une maisonnette non loin de la ferme afin de garder mon indépendance.

 

C’est au cours de mes sorties entre amis que j’ai retrouvé Séverine, près de quinze ans après que nos chemins s’étaient séparés. Je suis littéralement tombé sous son charme magnétique… Je me souviens que dans les mois qui ont précédé notre relation amoureuse, elle m’avait exprimé qu’elle pouvait tout à fait envisager de faire sa vie seule, qu’elle n’éprouvait pas le sentiment de solitude. Je me remémore encore aujourd’hui souvent cette phrase. Elle me renvoyait l’image de quelqu’un de bien dans son corps et dans sa tête. Elle n’avait besoin de personne pour être heureuse en quelque sorte. Elle disait souvent, au début de notre relation, que nous sommes ici juste de passage. Elle possédait une forme de détachement qui lui apportait une sérénité et une paix intérieure. Je précise à ce propos que le détachement dont il est question ici n’est en rien en contradiction avec l’amour et les sentiments qu’elle nous portait. Séverine aimait sa famille, ses amis, la vie, mais elle avait en elle ce détachement qui était à l’origine d’une certaine sagesse.

 

Nous nous sommes mis en couple le 25 mars 2007, et je me suis installé en tant que chef d’exploitation le 1er avril de cette même année. Plus nous apprenions à nous connaître, plus je faisais découvrir à Séverine ma passion pour la géobiologie, mon engouement pour la détection des rayonnements telluriques et les énergies des hauts lieux sacrés, comme les églises notamment. Je lui faisais découvrir les menhirs, les dolmens et leurs auras, les sites où j’avais travaillé lors de ma formation. Je lui expliquais l’effet de légèreté que je pouvais ressentir dans certaines églises, basiliques et cathédrales. De son côté, elle me partageait son attrait pour l’art, l’architecture et le patrimoine de façon générale en m’emmenant sur des sites étudiés pendant ses études en histoire de l’art. Étonnamment, nous nous retrouvions à visiter des hauts lieux d’énergie tels que l’abbaye de Sainte-Foy de Conques en Aveyron, la basilique de Pontmain en Mayenne… Ses capacités se révélaient. Elle me devançait en décrivant ses sensations corporelles, que je ne ressentais de mon côté généralement qu’avec les baguettes. Elle était ainsi capable de repérer la présence d’un dolmen à plusieurs centaines de mètres. Séverine était très réceptive à ce que je lui racontais. Elle ressentait dans son corps, par une sensation de légèreté quand elle s’approchait de certains lieux, des fourmillements ou encore des maux de tête pour les lieux dénaturés… Peut-être s’agissait-il de « clair-ressenti4 » ? Mais nous n’avions jamais posé de mots sur ce qu’elle pouvait ressentir. Pourrait-on le comparer au fait de ressentir une bonne énergie dans une maison ou une bonne énergie avec une personne ? Je pense que c’est de cet ordre-là. Elle était traversée de sensations corporelles que je ne peux pas décrire précisément.

 

Je me souviens qu’au début de notre relation, nous avions pris l’habitude de visiter des lieux intéressants d’un point de vue vibratoire. Elle s’est mise à ressentir les ondes qui lui donnaient mal à la tête comme celles qui lui étaient agréables. J’ai notamment le souvenir qu’elle avait ressenti une très bonne énergie alors que nous passions sur une route de campagne reliant la commune de Oisseau à Châtillon-sur-Colmont. J’avais ralenti et j’avais mémorisé le lieu-dit auprès duquel elle m’avait décrit cette douce énergie. C’était à hauteur du chemin de « La Chabière ». Aussitôt rentrés chez nous, j’ai consulté l’un de mes livres, Le patrimoine des communes de la Mayenne. J’y ai trouvé l’existence d’un menhir à trois cent cinquante mètres de la route, dans le taillis bordant le chemin. Celui-ci n’étant pas visible depuis la route, nous n’aurions pas pu le trouver sans le livre. Nous y sommes retournés plus tard pour le voir et ressentir son énergie. Je me rappelle alors m’être adossé au menhir et avoir ressenti une chaleur dans la gorge. Séverine me disait ressentir l’énergie de façon plus globale. Elle, et moi aussi par la même occasion, avons donc bénéficié ce jour-là d’un soin énergétique totalement gratuit. Je dirai aujourd’hui que ce menhir l’avait comme « appelée » à venir à lui. J’étais émerveillé ! Nous avons ensuite eu l’occasion de nous rendre régulièrement à Chartres, haut lieu énergétique en France et dans le monde, pour visiter sa cathédrale. Et là, ce n’est plus à cinq cents mètres qu’elle ressentait cette énergie mais plusieurs kilomètres en amont. Plus nous nous rapprochions de Chartres et de sa cathédrale, plus l’énergie lui paraissait dense et amplifiée…




Gwénaëlle

Je m’appelle Gwénaëlle. J’ai cinquante ans, je suis l’aînée de la fratrie. Je suis mariée et maman de deux garçons de dix-neuf et vingt-trois ans et tata de cinq nièces. J’exerce le métier d’infirmière anesthésiste depuis vingt-cinq ans, je suis aussi bénévole dans un club de basket depuis plusieurs années. D’une façon générale, je dirai que ce que j’aime dans la vie, c’est trouver des solutions, rendre service, aider, transmettre, ce qui ne m’empêche pas d’avoir aussi mon petit caractère.

 

D’aussi loin que je me souvienne, c’est-à-dire depuis le CM2, j’ai toujours eu envie d’exercer la profession d’infirmière. Le fait de savoir très jeune ce que je voulais faire m’a d’ailleurs sans aucun doute aidée et m’a motivée dans les études. Une fois mon diplôme obtenu, j’ai exercé en tant qu’infirmière pendant deux ans ; attirée par le bloc opératoire, j’ai ensuite eu la chance de me spécialiser en anesthésie dans la foulée. J’aime mon travail, pour la technicité qu’il requiert mais aussi parce que l’on travaille en équipes pluridisciplinaires. Ma spécialisation a également été motivée par le fait que l’on prend en charge les patients un par un. Ma charge mentale est moindre que dans un service classique où le métier d’infirmière exige de ressembler à Shiva, autrement dit d’avoir quatre bras.

 

Je suis de nature sensible et mon canal préférentiel est kinesthésique. Comme beaucoup de soignants, je possède une forte empathie, tant physique qu’émotionnelle, et il me semble qu’exercer comme infirmière anesthésiste est plus confortable pour moi. Quoique… Pour expliquer cette empathie, ce « champ perméable », je me permets de vous relater cette expérience particulière qui permet, je crois, de mieux comprendre ce que cela veut dire pour moi.

Je reprenais fin août mon poste après trois semaines de vacances reposantes. Je me sentais en super forme, pas de douleur physique et une grande sensation de légèreté. Depuis toute petite, j’adore la rentrée ! Qui plus est, ce matin-là, je travaillais avec l’un de mes médecins anesthésistes préférés. Nous réalisions ensemble une induction anesthésique d’un patient en orthopédie. J’étais située à la tête du patient, alors que l’anesthésiste injectait les médicaments. Cette séquence a duré une dizaine de minutes, pendant lesquelles nous étions à une distance relationnelle qualifiée de proche, c’est-à-dire à moins d’un mètre l’un de l’autre.

 

Jusque-là tout allait bien. Je restais près du patient, et l’anesthésiste est sorti de la salle. Dans les minutes qui ont suivi, j’ai été prise d’une forte nausée et de violents maux de tête. Ces douleurs me surprenaient vraiment. Je me sentais à la limite du malaise et je me demandais quoi faire. J’ai commencé à respirer en me disant que ça allait passer. J’ai commencé à offrir ces sensations à l’Univers en espérant cependant que je n’étais pas en train de faire une poussée hypertensive ou autres, je respirais et en même temps, je me disais que c’était trop bizarre (je n’ai quasiment jamais mal à la tête). D’un coup, je me suis dit que ces sensations n’étaient pas les miennes. Je suis alors allée voir l’anesthésiste, et je lui ai demandé si ça allait pour lui ce matin. Ce à quoi il m’a répondu du tac au tac, la mine dépitée : « Trois jours de migraine ! Rien qui me soulage… » J’avais ma réponse. Une évidence et une délivrance pour moi. Quelques minutes plus tard, les douleurs avaient disparu. Ces perceptions dans mon champ s’imposent à moi. J’ai parfois le sentiment d’être piégée ou qu’on me vole de l’énergie inconsciemment, c’est donc un peu perturbant.

 

Très jeune, je me suis penchée sur les travaux qui relatent les expériences de mort imminente. J’ai beaucoup lu à ce sujet et je lis encore. Je me suis intéressée aux travaux du docteur Jean-Jacques Charbonier5, bien avant qu’il ne développe le concept de Trans Communication Hypnotique (TCH). Au début de ses recherches, je rêvais secrètement de faire partie de sa team ou d’une antenne d’écoute dans ma région pour recueillir des témoignages sur les Near Death Experience (NDE) ou les expériences de mort imminente (EMI). Je suis toujours son travail et suis admirative de ses découvertes et des concepts qu’il offre pour explorer le domaine de la conscience.

 

Savoir ce qu’il y a après la mort me taraudait. Enfant, ma famille et moi avons été confrontés à des deuils successifs et précoces. J’ai perdu mes deux grands-pères avant mes onze ans. À l’âge de huit ans, je me rappelle avoir veillé mon grand-père maternel, comme une adulte. Puis la mort de mon grand-père paternel avec qui j’avais un lien plus proche, est de nouveau venue me chahuter, alors que je venais d’avoir onze ans. J’aimais beaucoup ce grand-père, je me souviens d’une phrase qu’il nous disait quand il nous regardait jouer, et que nous chutions : « Viens là que je te relève. » Le petit malin ! Il était attentif et c’était précieux pour moi. Je me souviens avoir demandé un jour à ma grand-mère : « Comment tu fais pour vivre sans Pépé ? » Je pense que c’est à cette époque que sont arrivées mes premières questions existentielles. Je m’interrogeais : « À quoi sert la vie si c’est pour mourir sans qu’il n’y ait plus rien après ? Que reste-t-il après, à part les souvenirs ou les empreintes laissées par nos défunts comme l’attention décrite ci-dessus ? » Très vite, il m’a semblé inconcevable que la vie s’arrête comme ça. Cette question m’a accompagnée pendant toute ma jeunesse. Adolescente, j’ai le souvenir d’avoir été bouleversée et émue aux larmes pendant de très longues minutes après le film Ghost6, que j’avais regardé avec ma sœur. Ce film abordait cette thématique qui m’intriguait tellement. J’avais enfin des éléments qui venaient nourrir ma réflexion : quelque chose survivait-il à la disparition du corps, à la mort ? Un défunt pouvait-il venir rendre visite à une personne vivante ? Cette perspective m’avait énormément remuée. Et si c’était réellement ça ? L’idée était chouette, mais comment percevoir les signes de nos proches disparus ?

 

Quelques années plus tard, j’ai découvert, un peu par hasard, mes premières lectures sur cette thématique. Avec mon mari, nous avions assisté à un spectacle de danse contemporaine qui évoquait les anges. Ce spectacle m’avait suffisamment intriguée pour que j’ose échanger avec la chorégraphe, qui m’avait conseillé la lecture d’un livre, Dialogue avec l’ange7. Guidée par son conseil, j’ai dévoré ce livre original et novateur pour l’époque, composé de dialogues entre des anges et quatre jeunes vivant à Budapest pendant la seconde guerre mondiale. Ce livre est devenu un best-seller international traduit dans de multiples langues. De nombreuses autres lectures suivirent.

 

 

En 1998, alors âgée de 23 ans, je m’étais rendue à Paris le temps d’un week-end, pour contempler les illuminations de Noël et faire des emplettes. J’en avais profité pour rendre visite à mon cousin. Portés par un je-ne-sais-quoi, nous avons passé la soirée à relire toutes les lettres que notre grand-mère paternelle lui écrivait quand il était à l’internat, alors que nous aurions pu passer notre temps à jouer ou à discuter de nos futurs projets. Nous nous sommes remémoré beaucoup de souvenirs, nous étions comme enveloppés d’une douce nostalgie.

 

Le dimanche, sur la route du retour, je me souviens que j’étais là, dans la voiture (j’étais passagère lol) sans être là. Arrivée chez moi le soir, un message sur mon répondeur m’attendait. Ma mémé marraine, la mémé des lettres, celle à qui je demandais « Comment tu fais pour vivre sans Pépé ? » était décédée. Serait- elle venue nous voir la veille ? Nous avait-elle enveloppés de tout son égard ? Aujourd’hui encore, j’aime à penser que oui. Ce vécu a alimenté mon cheminement et m’a dit pour la première fois que nous pouvions peut-être percevoir des choses très subtiles.

 

Parallèlement à mes lectures, suite à mes rencontres au travail et à ce qui s’est présenté sur mon chemin, j’ai fait l’expérience du reiki, d’abord en bénéficiant de soins pour moi suite au décès de ma grand-mère.

 

Au gré d’échanges avec une collègue de ma promotion, qui elle-même était formée au reiki, l’envie de me former à mon tour a pris sens pour moi. J’ai ressenti le besoin d’avoir un outil à ma portée pour renforcer ma vitalité. J’ai donc été initiée au premier degré en 2001.


Le reiki

Le reiki repose sur l’idée que tous les êtres humains possèdent des champs énergétiques, ou forces vitales, qui les maintiennent en vie. Cette pratique holistique qui s’intéresse au bien-être humain dans sa globalité, est née au japon en 1922, dans le but de favoriser une bonne santé en équilibrant les champs énergétiques. Lors d’une séance de reiki, le praticien se met au service du receveur par imposition des mains en canalisant l’énergie universelle. Chaque praticien possède une sensibilité particulière et peut, entre autres outils, s’appuyer sur des symboles transmis lors des initiations pour aider à libérer certains blocages. D’autres visualisent des couleurs ou utilisent les pierres, d’autres encore chantent, prient ou posent des intentions d’amour et de santé.




Cette initiation au 1er degré de reiki m’a surtout permis de m’auto-traiter et d’offrir ces soins à ma famille et mon entourage proche. En échange, j’ai renforcé mon expérience et appris à mieux me connaître. À ma connaissance, il existe trois degrés en reiki et chaque initiation correspond aussi à un travail sur son propre champ énergétique et sa stabilisation. (Tiens, en écrivant je me dis que je pourrais passer mon « 3e degré », tout prend du temps chez moi ! Onze ans de cheminement avec le premier degré, treize ans avec le second. Après le décès de Séverine, je ne voulais quasi plus en entendre parler.)
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